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« In tansouroullah, yansouroukoum wa youçabit aqdamokoum » (Coran 47 :7)

L’aide que l’homme contribue à Dieu est celle dune créature à  son Créateur, celle d’un être limité à une Essence Infinie. Tandis que, lorsqu’à son tour Dieu aide Son adorateur, c’est un appui infaillible, une faveur inestimée, une récompense indéfinie.


Certaines conditions doivent être remplies, avant d’apporter l’aide requise. Tout d’abord, appendre, rechercher, connaître ou du moins tenter de percevoir par la raison, la nature de l’Être Divin, c’est la connaissance de Dieu (ma’refat). Ensuite, savoir attiser en soi la flamme de l’amour, brûler de ce sentiment intense envers le Vénéré (mohabat). Enfin, atteindre un tel niveau, que chacun de nos actes soient un reflet des deux précédentes notions en y incluant une intention pure dénuée de tout vice moral, la sincérité parfaite (ikhlass). 

En revanche, les deux premières étapes sembleraient légèrement plus abordables que la dernière. Faire preuve  de dévouement complet dans chaque fait et geste est loin d’être chose aisée, et nous ne disposons pas de capacité nécessaire pour cerner la sincérité type qui plaît à Dieu. Illustrons, donc, nos propos, par la riche et exemplaire biographie de l’ascète reconnu, Allama Mohammad Baquer Majlissi. 

Figure inévitable de la littérature islamique, ce savant est l’auteur de plus de 200 volumes dont la célèbre compilation de traditions : Biharoul anwar. Il était issu d’une famille d’érudit, et naturellement, en était un lui-même ! Sa vie était plus miraculeuse que rationnellement compréhensible et admissible. En plus de ces fonctions de juge, Imam de prière, professeur, écrivain et autres, il ne manquait pas une prière mortuaire et se consacrait à l’adoration et aux invocations. 

Cet homme éminent attribuait humblement, sa fulgurante réussite à son respectable père, Allama Mohammad Taqi Majlissi. Ce dernier rapporte que le lendemain de la naissance de son fils, lorsqu’il venait de mettre fin à la prière de la nuit (namaze shab) et qu’il était en attente de celle du matin (namaze Fajr), il ressentit que son âme était secouée d’un étrange besoin d’invoquer, de lever les mains au ciel et de demander à Dieu. En réflexion de ce qu’il pourrait bien implorer  Le Tout-Puissant, il perçut, soudain, les cris de pleurs du nouveau né. Divinement inspiré, il pria que cet enfant puisse acquérir un niveau de connaissances très élevé pour servir la religion. Retirons de cet acte deux principaux points, l’un est que nous devons être conscients des manières d’invoquer en sachant demander correctement, l’autre est que le laps de temps précédant la prière du matin est un moment opportun pour que nos vœux soient exaucés. Une tradition (hadiçe) précise que l’homme dispose de quatre moments spécifiques pendant lesquelles Dieu accepte ses demandes : 1-lorsqu’il pleut ; 2-lors de l’ouverture de la porte de le Ka’aba ; 3-l’enfant qui demande en posant un regard affectueux sur le visage de ses parents ; 4- lors de la récitation du texte (Aqd -é- nikah) d’union entre deux êtres.

Allama Majlissi, un jour, accompagné de son gendre, également érudit ( !), s’adonnait à des pourparlers au sujet de la mort. Ils se quittèrent en se promettant l’un et l’autre que celui qui serait rappelé le plus tôt devrait apparaître dans les songes de celui  qui serait encore vivant, pour lui conter les étapes de l’au-delà. 

Peu de temps après, en 1111 année Hégire, le monde souffrit de la perte de Allama Majlissi, enterré à Ispahan (Iran). Une semaine après son décès, il apparut resplendissant et noblement vêtu à son gendre, qui s’empressa de lui reprocher cette rencontre tardive. Allama Majlissi lui expliqua qu’il avait dû  rendre compte de toutes ses actions terrestres. Parmi la montagne d’œuvres qu’il avait réalisées, seule une action satisfit pleinement Dieu. 

Une fois, lorsqu’il ressentit une grande envie de déguster une poire, il s’en acheta une et se réserva de la manger après la prière du soir (namaze magrib). En sortant de la mosquée, il rencontra sur son chemin une jeune mère qui portait son enfant, et qui éclata en sanglot en lui réclamant une poire, à la vue de celle que tenait Allama dans sa main. Son cœur se resserra et pris d’un élan d’affection envers l’enfant, il lui offrit le fruit tant convoité. C’étai un geste bien simple mais d’un dévouement si sincère qu’il plut à Dieu !

Nous ne pourrons atteindre à la cheville de cet auteur renommé qu’était Allama Majlissi. A peine si nous consacrons notre temps à la lecture ou à feuilleter vaguement un livre, par quel fabuleux miracle deviendrions nous de talentueux écrivains !!

La sincérité n’est pas innée, elle s’apprend et s’acquiert. Demandons à Dieu de nous aider dans cette quête, pour que nous puissions nous aussi être prêts à sacrifier ce qui nous est le plus cher, en suivant les traces de Sayyeda Zaynab (ahs). Existe-t-il trésor plus valeureux que ses enfants pour une mère ? Certes non, mais par la sincérité dont elle s’était parée, Sayyeda (ahs)  fut prête à offrir la vie de ses deux jeunes fils, Aun et Mohhammad, pour « aider Dieu ».

Ô mon Dieu, accorde nous la sincérité dans nos actes, étanche notre soif de la connaissance et insère dans nos cœurs l’amour passionnel  à Ton égard, pour que nous puissions répondre à l’appel d’aide que Tu nous a lancé, Amine !
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